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S’il

A Toronto
aa: toute* ke ineptie*

la prone anglaise a publiée*
i délégation d

ftrançak 
être immédiatement jetée

->
■rdéea d’écrire 

pouvait taire rennrtir la 
‘ “ “tnee da 27

rérïtl

aurait pu paraître 
if fallait évi-

dit que l’invaeion d’on 
était semmeneée que le pau­

vre air Jaune croyait que tout le 
système Molaire allait être 
rené.

Il a para viroarent int 
ans parole* de M. Géant et Free 
land.

Le preuve en eut dans aa décla­
ration de la Un de l’audience.

—Messieurs, je ne veux pee qu’il 
y ait d'injustice. Votre eau* 
<evra de notre part toute l’a 
tien qu'elle mérite, et je tâd 
de mtiafaire à von juste* dé*

Il quitta la «aile et person* 
l’applaudit Il ■> a pee ee d’e 
v at ion. Il U> a rien en.

Chem certaine, c’eut une, 11m- 
p cession laissée par la délégation 
à eir James n’est pas du tout celle 
que décrivent ri mal les journaux 
anglais. *Ue a été favorable, et 
murent eir James a 
d’apprendre certaine aspect* de la 
question, qui lui avaient été 
gncusement cachée

Sir James, ver* 
dienee, n’était plus du tout 11 
me bourra des premises 
Il était aa contraire fart intéressé 

! et c’est ares une bienveillance peu 
habituelle dies lui qu’il promit de 
donner son attention au mém 
des commissaires d'école*

TEMOIN, 
ün délégué.

tramways langue anglaise qui négligea 
français. Ds seront

:irr£,w

e wetaslgu 
i français iavaient

ihose que 
de sir Jan

I et Freeland, les 
porte-parole de la délégation ont 

ité la requête comme il* de- 
; le faire, 

l’abord, la
1 Ü» Jt

n partant 11 y a eu, 
i Premier Ministre un 

Mêmes le 
i déléguée

same an 
terminant en

Mauvais

Il y a deux aortes de suuvais 
bergers qui découragent l’initiative 
littéraire et artistique aa Canada, 
ceux qui ne voient rien de bon dans 
une oeuvre canadienne, et ceux qui 
voient des ehefs-d 'ouvres i 
toute production du terroir. *v.

Le manque de perspective 
uelques personnes qui s» sont 

couronnées critiques empêeà» le 
jwMk de juger per lui mtmc, et

Le non vécu conseil municipal 
aura une grave question à régler

Le compagnie des tramways don­
ne le servie* qu’elle veut bien aux 
heures qu’elle désire et dans 
ruas qu’elle consent à desservir.

Cette position n’est plus tenable.
Il faut que tau contribua bien de 

abaque rue pétitionnent pour amè­
ne,. le Conseil à agir.

A la moindre petite tempête, le* 
voitures de la compagnie sont dé­
semparées parce que le service de 
voirie du tramway ne prévoit pus 
les intempéries, qui sont pourtant 
annoncées par le service météoro­
logique. Deux fois depuis le com­
mencement de l’hiver le service a 
été complètement désorganisé pour 
un peu d* neige et de verglas.

Puis le* tramways ont l’habitude, 
même le midi, de laisser les voya­
geais en plan, aax remisages, i 

étexte que leur course est finie, 
tarant le soir, aux heures les plus 

primées, Il faut, de la rue Bigla à 
la rue Charlotte, prendre jusqu’à 
traie correspondances.

Les voitares n’arrêtant pee 
tous las saint de me, et passent au 
■su dm voyageurs quand il plaît 
aux équipiers de faire la aiehe à 
es» vulgaires piétons.

Il tendra que le Conseil s'occu­
pe de ri.it* question dés nette

m _
U'apprendra le
<la reste aaeei punis quand ils 
rendront compte do+*infériorité où 
les place, dans le mouds, la 
naiemaee d’uee seule langue.

Lee Canadiens français d'Onta 
rio sont déterminés à garder 
langue française. Oui, eu vérité. 
Kt Us ont bien quelque peu rai- 
ton, croyons-bous ...

Voie! uns anecdote que .raconte 
M. Paul Meyer, le «avant philolo­
gue, et qui trouve bien sa place

‘Voyageant dans le paya de Gal­
le», Jl rencontre dans une wagon 
unir dame et son fila U 
parlait aidais; le fils ne le 
prenait pas et ne parlait que

déten­

teur de La | 
fijOUti qneiqurti i 
ient l'iutuité de 

quand elles

attirer

A
réputations

du vrai dune 11 
Mlr les méritas i

f grande mauvaise

charte de la compagnie lui 
t certains droite, auu» ri 

droite ne faut pan l'affaire d’une 
■vraie ville, il art tempe de les 

der eu de frire agir lu e 
mjarieu des eerviem d’utilité pu-

tramways «ont là pour i 
un publie qui a de longues 

» à frire rapidement, et Us 
ne août pus là comme voitures de 

ri somme service de 
UvWeudeené 

J à la compagnie pou r un i 
rira d’utilité publique et non 

service d’utilité oeeasi

gallois. Comme M. Meyer e’i 
naît, la dame lui répondit :

"Mon fils apprendra l’anglais 
quand U mura à fond mu idiome 
national, le gaHoie; ear e’est noua, 
les Gallois, qui, les premiers, avons 
possédé les Iles bretonnes, biei 
avant les Saxons et les Normand» 
an troisième siècle, noua étions 
encore indépendants Ici, tous, du 
plue riche an pin* pauvre, 
sommes fiera de notre ram, qui est 
la plue vieille d’At^ieterre. Tous 
noua sislntsuoas notre parier gal­
lois, symhsle de notre antique gloi­
re et emragarde de nos traditions. 
None avons nos poètes pour entre- 
tenir h» -irirose, ans fête» annuel­
les pour 1m maronner. Tant que 
las enfants restent dans la faatille, 
il* a* perlent que le gallois L’an­
glais île ont bien le temps de l’ap-

n nïî
et Im

le partout 
lira Im i

aux I ']"• 
auf- du

législation i
prenaient

quHI

entend pee m lais- 
traiter d Ignorant par qui que

James ne veut pas dire que

qu’U Ignare le sujet dont il parlai 
on peut être ignorant sur une ques­
tion; d’ailleurs il n’a rien à reti­
rer.

• Le docteur réplique que air 
James ignore le point en litige et 
que A délégation sst venue pour 

« l'instruiresors* point là.
Le premier ministre veut bien 

’oublier les insultes qu’on lui a 
faits* dans la presse et traiter la 
requête au mérite.

M. Gensri ajoute que ee que Im 
. journaux eet dit centre air James 
venait en grande partie dm com­
mun nations qu'il leur avait den- 

v nées. Il n’entend pas dégager m 
responsabilité, parce que lee pro­
législation contre laquelle elles 
étaient dirigées. M. Qeneet fait 
voir que la volonté dm patenta est 
mise de eêté malgré la loi, puisque 
l’inspecteur surveillant peut à son 
pé décider ri l’usage du français 
devra durer une heure flu moins, 

.ou même s'il devra être toléré. M. 
Qeneet demande aussi pourquoi on

grenu stuores.
C ’eat là le mal de toute un* 

que. R 
paya plutêt i 
mais il m cote

Il .suffirait
tiens dm jeunes poètes et 
leurs de la vieille Korop** du 
moins celles que Im journaux pré­
sent à chaque ne ce «i ou qui m pré­
sente, peur admettre que le eriti- 

est moins «érieuse, la plupart 
tempe, que Im œuvres qu’elle, 

emit étudier.
Il faut m trouver à distance dm 

écrivains et dm artistes pour Im 
juger eonvenaUement. Il but, 
presque toujours, ne pas les 
naître. La postérité juge toujours 
mieux l’art véritable dime toute* 
ms interprétation*.

On reproche d’un eêté ans Ca­
nadiens français de ne pae avoir 
d’envolée intelleetoelle. D’antre 
part, eu latte dit qu ’ils ont 
qu’il leur faut pdur p 
bien. Lu vérité doit prendre un 
centre moyen entre cm deux afllr-

aueune raison de 
la compagnie l’usage dm 

> aras te plu* | •» la cltenrtto doit m faire bri
fri lu amude f»uer à l’année par lm actionnai

.................1 rmdu tramway.
tes réformes urgentes réclamées 

du tramway mut: service ininter­
rompu dans Im heures ouvrables, 
obligation de prendre ou de laisser 
descendre lm voyageur» à tous tes 
coins de rue* ou d’avenues.

Dona tea avenues Russell et 
Sweetland, il y a plus de voya- 
■•ure à prendre que dans te petit 
bout de la rue Frtol qui mt des­
servi par te* lignes Somerset et Ri­
deau ; cependant la compagnie, 
vu et an eu du Conseil n’arrête 
plus à me intersection* d’avenues 
depute l’automne dernier. Il n’y 
a P*e, pourtant, dix personne» de 
te rue Frtol qui prennent le tram­
way de l'avenue Laurier, alors que 

avenues Russell et Sweetland 
went an moine un ou deux cents 

clients au tramway.
Lm élus de lundi dernier i 

dront un fier servies à la pop 
tion de la ville en forçant te e 
pagaie à entendre raison sur l’amé­
lioration

Tate lm GaHoie en terre britan­
nique, aaas avons, nous, posa 
ten premier* te terre canadienne, 
et none y avons écrit avec i 
sueurs, MU larmes et notre m 
l’une dm plut glorieuse» histoires 
qui soient, parce qu’elle n’a 1 
une mule taabe. Kt notre langue à 

me a’mt pas, comme le gallois, 
un idiosse«parlé seulement par une 
irntite met, mais e’est te langue de 
l’élite de tons lm paya, la langue 
de te diplomatie, 1a plue belle lan­
gue dn monde 1 -

Sir James Whitney ne veut pas 
d’ "écoles de races" (racial 

bools). M la situation, qui est 
très tendue, ne w dénoue heureu­
sement, il pourra arriver que les 
Canadiens français refusent de 
payer l’Impôt pour les écoles pro­
vinciales et que le gouvernement, 

manière de représailles, retire 
m subvention aux écoles où V 
enseigne le français. Lee Cana­
diens français se cotiseraient alors 
afin de fender dee écoles pour 
leurs enfanta. Cela détruirait 
l'unité de l'enseignement provin­
cial, mate e’est sir James Whitney 
qui l’aura voulu : persécution en­
gendre division.

' SIMON BBRVAL.

A la défense 
do notre race
(L'Opinion Publique.)

Il y a quelque temps un'de nos 
excellente correspondante, M. Wil-

milieu intellectuel, 
‘tes

mme l’en tou re­
traduit en Bu-

* placé des inspecteurs non quali­
fiés, Somme M. Write-né-Leblanc,

d’inspecteurs qualifiés 
M. Saint-Jacques, qui 

certificat de 1ère 
an bmcrisnrést-és-srta, et qui a de 

bonne expérience d’en- 
su Col légiste Institute 

et à l’école Garaeau.
Parlant de la lettre du vicaire- 

général Corbett (Cornwall) qui 
prétendait que tes évêques avaient 
la surveillance des écoles, M. Oe-
__ Jt dit que lm contribuables et
tears déléguée les eommiesritra 

te droit de protéger mars 
Intérêts contre toute intervention 
quand il* payaient l’entretien de 
em écoles à même leurs propres re­
venus

. M. Qeneet a fait ressortir un 
frit que M. Whitney ne semblait 
pae connaître : Tous lm Canadiens 
français faire apprendre 
l’anglais à leurs enfanta Le meil­
leur moyen d’empêcher cela e 
de faire disparaître la langue fran-

a fait revenir 1e Premier 
l’owànkw qu’il .’était 

On lri

Il existe un 
très restreint; ma 
d’art manquent, i 
g* physique qui I 
rope par tes monuments 
l’artiste, an Canada, est 
leur. En Bu rope, a’mt 
milstenr qui observe sens se déran­
ger beaucoup, qui respire an air 
différent du nôtre, et qui vit dans 
une ambiance qui existera ici très 
tard.

Le Canada artistique est ans dé­
buts de son évolution. Il balbutie, 
en anglais comme eu français. An 
fait, il y a eu plue de productions 
sérieuses publiées en français dans 
notre paye que de productions an­
glaises de même valeur littéraire 
ou artistique.

U stabilité matériel]* du pays 
n’est pas bien assurée: U y s de 
l’hésitation dans lm tentatives de 
toute nature. L’amurenee 
viendra qù’avse le temps. Bile 
peut pas raulr d'ailleurs oue de la

Persévérance dans l'effort et de 
application méticuleuse dans le 
travail. Il eet facile d’imiter, 

mais l’art n’mt pae dans l’imita­
tion. Il faut chercher la nota per­
sonnelle, plus facile à trouver dans 
tin centre où la concurrence 
forte. Il faut élaguer tes réminis­
cence* dangereuses que la lecture 
inattentive ou l’observation trop 
rapide rendent possibles.

Ce qui retante au Canada la 
production intellectuelle, e’est l’o­
bligation “constante" du gagne 
pain dans une tâche mercenaire, 
bien peu faite pour donner lm loi­
sir» nécessaire* à l’œuvre d Esprit 
La critique ne doit pas oublier ce 
point de vue. et e’eri déjà bmu 
quand une pièce de rare, an arti­
cle de prose, un tableau ou une 
statue, comme une composition mu­
sicale, a de l'originalité ou dénote 
nne exécution soignée.

Ceux qui dénigrent comme ceux 
qui adulent, sens rest 
exception, font plue contre 1 
cernent de le liberté artfatiqne que 
l’indifférence de notre publie, que 
l'absence de traditions solides, que 
te manque de beauté matérielle, et,' 
en dernier remort, que l’ignorance 
explicable dm marne*.

PAYSAN.

l urgente de ton service.

Persécution
et division

(le Nntionulùle. )
L* fanatteme, eu une étrange 

aberration eu sneers, comme « 
tel te eee, l’ignorance de la qi 
tion donne naissance à dm argu­
ments inattendue au sujet dm éco­
le» ontariennes.

Le Heruld disait l’autre jour que 
I* population de langue anglaise 
de l’Ontario, qui a tant dépensé 
poor am éeolm et qui en est fière à 
ri juste titW, devrait frire tout en 
•ou pouvoir pour lm maintenir au 
niveau où cites sont "Il est indis­
cutable, ajoute-t-il, que l’école bi­
lingue eet trop souvent tombée 
beaucoup plus boa que le niveau 
où sent tes écoles ontariennes. Le* 
tentatives dans te but d’élever le 
■iveau de em écoles ont été à tort 

comme dm attaques di­
rigées contre la langue française, 
et II au cat sorti beaucoup d ’inutile 
amertume".

Lm Canadiens français d’On­
tario, dit encore le confrère, sont 
déterminés à conserver la langue 

. leur league maternelle. 
Ite m rendent compte que te seule 
manière de lu garder, devant une 

île majorité de liniroi* in- 
glaise, e’eet de la faire enseigner 
daps leurs écries. Aucun homme 
à l’esprit large ne pent contredire 
à aria. C’est quand te français eet 
enseigné à l'exclusion de l’anglais 
que I on soulève dm objections.”

Noua demanderons au Heruld où 
il prend que l’école bilingue est 
par essence inférieure!

On a prie à tort pour dm atta­
ques dirigées contre te français ee 
qui n’était en réalité que des tenta­
tives doua te but d’élever te niveau 

éenleat Vraiment I Réduire à 
une heure par jour l'enseignement 
du français, ee a'est pas tenter de 
te supprimer graduellement î 

Bt quand, s’il voua plaît, nos 
frères ont-ils tenté, dans l’Ontario, 
de faire enseigner le français à 
l'nrlnainn de l’aaglatef Dans la 
province de Québec même, oh noua 

In majorité, .none appre-

eriti-

frid Rouleau, autrefois de Wi 
ter et maintenant de Washington, 
était appelé à adresser la parole 
dans nne grande réunion de catho­
liques irlandais.

Notre ami profita d* l'occasion 
pour frire l’éloge du peuple dont 

ms sommes Comme te frit est 
peu banal et qu* te discours de M. 
Rouleau vaut réellement la peine 
d’être porté à la eonnaimanee dn 
publie, noua le reproduisons ci-dee- 
souns in extenso:
LES CANADIENS FRANÇAIS 

ET LA FOI CATHOLIQUE. 
L’irréligion mt presque totale­

ment inconnue parmi lm Cana­
diens français et eela n’a rien d’é- 
tonnant lorsqu'au veut bien ae rap­
peler que lm premier colons en 
Canada étaient dmruathoUqum à 
toute épreuve. Lmueinee tradi­
tions religieuses léguées par em 
pionnier» à tours demandants sont 
encore très viras sa, même ehm ceux 
qui sont venue s’établir aux Bteta- 
Unia pour y vivre, et quel que mit 
l’endroit où tea Canadien» cher­
chent à ae grouper sur te soi ds tear 
latrie adoptive, leurs premiers et 
ears meilleure efforts sont dé­

ployés pour l'avancement du règne 
de Dieu. Sitôt que quelque» Ca­
nadiens ont formé un groupe, 
«lèvent au Tout Putemnt 
pie où il* iront prier et i 
où leurs nombreux enfants pour­
ront apprendre te fan; 
me temps que l’anglais.

La foi et te langue 
dieu» français août absolument in­
séparables.

L’usage d’ans langue 
la leer, pour lm affaires religieuse* 
et familiales n’a encore jamais «té
toléré.

La catholique province de Qué­
bec a toujours observé aras révé­
rence tes doctrines et lm enseigne­
ments de l’Eglise. De petites dis­
sensions ont pu w produire parfois

datera, mate jamais la fat rite-mê­
me n’en a souffert 

Im question de langue est deve­
nue importante au Canada. Lm 
Canadiens français out tellement 
indeutifié 
idiome
prélats tes plus 
tiendrait que de 
tats en cherchent à 
deux causes deetl*mdeu a été aânri 

irée per ke
Depute un quart de rièete, dire­

ct de bienfaisance aujourd’hui tréa 
florimante*, ont été fondées Lors­
que les ordres religieux out quitté 
la France ite ont naturellement 
trouvé une hospitalité généreuse et 
franche au Canada. Aujourd’hui 
dans chaque village au Canada, et 
spécialement dans la province de 
Québec, en outre de l’église pa­
roissiale et du presbytère, on peut 
voir de magnifiques édifice» dans 
lesquels lm fils des cultivateur», pi­
lier» naturels de l’Bgltee, 
vent une solide instruction 
tique cous la direction de religieux 
et de religieuses dont te tète est in­
fatigable.

Cm religieux et em religieuses 
enseignent surtout le français, et la 
grandeur de l’œuvre dm premiers 
missionnaires du Canada a’iaejirA

■us iraeçoe ont tenement
Sé tear reltetou avec leur 
que, d’après l’opinton dm 
tea plue éminents ee n’ob-

goe petit à petit grâce à eux 
l’âme de la jeunesse qu’elle meule 
et conduit vers tea hauteur» du 
rriflee et de l’amour de Dieu.

Je ne puis asset louer la prospé­
rité et la vitalité de l’Bgltee catho­
lique au Canada. D'ailleurs, 
n’est nullement mon intention d’é- 
elipser par em éloges, te travail ac­
compli aux Etats-Unis pour l’Egli 
se. Je dérire simplement démontrai 
la fidélité qui existe dans cette par­
tie de l’Amérique dn Nord 
la religion dn CluteL

Lm Canadiens sont extrét 
dévoué» pour leurs égltem, et 
pouvons dire sans te moindre «Men­
as qu ’il existe bien peu de races qui 
aient dépensé plue d'énergie pour 
la propagation de la foi eur ee i 
tinent que la race canadienne fi 
çatee.

Lorsque lm fidèles du mouds fu­
rent appelée à défendre le 
Pie IX contre l’invaeion de Berne, 
les Canadiens français répondirent 
sans hésitation et en grand nombre 
à eet appel. Tons quittèrent lm 
belles rivet dn Saint-Laurent i 
un enthousiasme vraiment ran 
quabte. De tête actes de loyauté 
envers l’Bgltee de Borne sont tes 
fruits du travail ardent 
rionnrirea, tria que Brébsuf, Jo- 
gues et Lallemand, qui ont sacrifié 
tear vie pour te muse de te civili­
sation chrétienne.

Le* Zouaves pontificaux étaient 
bien les continuateur» de em di­
gne» prêtre* qui avaient quitté leur 
famille, tour pays et avaient i 
donné des fortunes en France pour 
s’enrôler son» l'étendard du Christ 
et voter à la conquête 
dans 1e Nouveau-Monde.

Je crois qu’il serait très appro­
prié de mentionner ici le nom de 
cet illustre navigateur et 
vreur du Canada Jacques Cartier, 
de Saint-Malo, France, dont te 
restera tou jour* mémorable à « 
de cette grande découverte et de 
l’énergie qu’il déploya pour placer 
la Nouvelle-France sur une base 
vraiment catholique.

Par am qualité» Cartier a donné 
à te France un empire colonial 
deux foie plu grand que l’Europe 
entière. Cartier n’était pae un 
aventurier moderne. Losing *g dé­
barqua sur tes rives du Sam t-Lau­
rent, pour apaiser la fureur dm 
Indien», qui étaient mécontenta de 
l’arrivée de blancs sur leur aol et 
leurs lacs, il leur fit 1a lecture de 
l'évangile de Saint-Jean et leur en­
seigna à frire te ligne de te croix. 
Après nne vie remplie de bonnes 
actions utiles, Cartier mourut dan» 
sa ville natale, en France, en 1566.

Pins tard, après de nombreuses 
expéditions, Samuel de Champlain, 
surnommé te père dn Canada on de 
te Nouvelle France, marcha sur lm 
traces de Cartier. Il était animé 
de grande sentiments religieux et 
héroïques. Avant m mort te Ca­
nada avait conquis un air qu’il a 
toujours conservé jusqu’à m jour 
—te crucifix et te sobre pour dé­
fendre Dieu. Avee Champlain 
commence te vraie histoire du Ce-, 
uada et en 1609 te première colonie 
de Québec fut établie par son en­
tremise. Lçs exploits de Cham­
plain furent couronnée de soeeèe 
parce qu’il s’était procuré l’aide 

imee et de femmes chrétiens 
W grande entreprise— dm 

hommes et dm femmes qui étaient 
iiiête à exposer leur vie et qui pré­
féraient recevoir comme récompen­
se la mort du martyre.

L’histoire du Chnada ou de 1a 
Nouvelle France est remplie de pa­
reils sentiments religieux. Même 
après dm aièetos de luttes et d’é­
preuves, em peuples ont non ma­
ternent conservé d’une manière sa­
crée tes enseignements qu’ils ont 
reçu», mais ils out de plus gardé 
leur langue. Ds reconnaissent en­
core avee orgue* que le sang qui 
coule dans tears vemm eet le sang 
de hères et de martyre français qui 
furent ton pionniers et lm première 
apôtres de te civilisation sur le con­
tinent. Ite eontMoujoure prête à 
combattre fermement contre le sec­
tarisme et ite m révolteraient con­
tre toute atteinte portée à leur foi 
ou à leur langue.

La vertu, la nfiigion et te morale 
étant dm qualités primordiale» 
pour obtenir te sagesse et le bien- 
être eoeial, le clergé canadien ou 
franco-américain peut facilement 
maintenir te justice, 1» prix et l’or­
dre parmi te peuple dont il est 
l’âme dirigeante.

Jé sens le désir m soir de me 
transporter par ta pensée sur oe 
aol canadien et de voue mentionner 
te nom de Sainte-Anne de Beaupré, 
te refuge dm pèlerine dévote, où lm 

la vue et tes
srds l’ouïe; là e* l’infirme dépo- 

i em béquilles pour toujours, 
n y U quelque» an orra un au 

édifice a été érigé 4 Sri

’

-------C'est un beau spécimen
d’architecture corinthienne et il i 
d'immenses proportions Muix ’« 
vieille égl^e cri demeurée into 1 ' 
avee me mura couverte de peintu­
res artistiques. Chaque an né) des 
million de person dm gravissent lee 
nombreuse» marches en pierre qui 
ronduieect à ee monument ite re- 
eennatomnes, érigé en l’honneur de 
Sainte-Anne par tes marina qui 
l’invoquèrent durant une tempête 
sur mer eu 1636

C’eat un véritable foyer de vertu 
et de grfiete, un monument à te foi, 
une forteresse religieuse. Sainte- 
Anne étau; te patronne du peuple 
français du Canada, son image ap­
paraît Jane chaque famille établie 
eur e* aol, et dm pèlerinage* à ' 
gratta, ne font chaque jour.

Voue rayes done que te peuple 
canadien est digne du respect uni­
versel et que toujours il a été le 
dat de fa Fri ri de la Vérité.

s sol

d'Amérique
L’American Bar Amoeiation 

tiendra aa prochaine assemblée an­
nuelle à Montréal. Cette décision 
a été prim à une réunion du comi­
té de l’amoetetion à New-York, sa­
medi Montréal y était représenté 
par M. J.-L Archambault,1 C.R., 
bâtonnier du Barreau basai.• Après 
dteenmioa, on a choisi Montréal, 
pour la prochaine réunion annuel­
le, dont la date sera fixée à une as­
semblés prochaine. On croit cepen­
dant que la conférence «’ouvrira le 
S septembre et durera jusqu’au 6, 
inclusivement.

Ce mra te première fois que 
1 "American Bar Asmeiation m réu 
nira bon dm Etats-Unis et l’in­
fraction à te coutume n’a pas été 
décidée sens réflexion. Un effort 

frit pour engager quelque 
personnalité légale du Roy- 

Uni à «mister à l’assemblée, 
et on espère que le lord Chancelier 
d’Angleterre viendra.

à New-York
Une exposition d’objets d'arts, 

de* tableaux, de médailles, relatifs 
à Jeanne d’Are, s’est ouverte lun­
di à 1'American Numismatic 8o- 

à New-York.
exposition est organisée 

tes auspices du comité de la 
statue de Jeanne* d’Are, de l’Ins­
titut français en Amérique et de 
1’American Numismatic Society. 
Elle comprend dm statues, des ta­
bleaux, photographiée, médailles, 
pièem de monnaie, gravures à 
l’eau forte, manuscrits, timbres- 
poste, livrée, porcelaines, etc.

Dm dteeours ont été prononcés 
par M. Jtisserand, ambassadeur de 
France à Washington, par M. C.- 
B. Stover, commissaire des pares 
de te ville de New-York, par M. 
McDougall Hawke*, président de 
l’Institut français eu Amérique, 
par M. L. Deiamarre, secrétaire de 
te Fédération de l’Alliance fran­
çaise et par MM. J. Sanford Bal­
te», Edward Hagaman Hall et 
George-Frederick K tint.

U» oncle à héritage n’a rien 
donné à son neveu pour ses étren-

prétend, dit celui-ci, que 
descendons du singe. Si j’en
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L MALETTE
Aigle te ms

Dalbousie et Itarfiy

Ceiacüaai aras mbs fa 
ffvtataire, eeHe YWTE sdin- 
sera taut m qm east vu Jam la 
CAPITALE.

Broderie», de toute lar­
geur et de tout prix, o» qu’U 
y a dé plue nouveau de 6e la 
verge à 96c.

Manteaux en caracole 
pour enfante, rég. 18.60 pour

$2.89

Klaneltette, couleurs as­
sorties à 8c.10o-134.16c.

üoton blanchi ri non 
blanchi à 8c-10c-12 je.

Coupons l Coupon* I
Moitié Prix

Robes de nuit pour damm, 
en flanellctte rose, bleue ri 
blanche à 73c-99c ri 11.88.

Soua-vëtenienta pour Da* 
mes, marque "Union” rég. 
35c pour............................ 23c

Merceries, Chaussures ri 
Claques pour Entente, Damas 
et Messieurs à GRANDE «DÉ­
DUCTION.

Epiceries, Agate ri Vais­
selle au PRIX du GROS.

Ea fmk (Lac à cette
de JANVIER.

L MALETTE, 
Magasin Populaire
Cois Dalkeame et Murray.
Téléphone t R. 1373.

juge par mon oncle, je croirais vo­
lontiers que l’homme descend du 
rat.

Au baccalauréat: >
I* professeur.—Je vais voua po­

ser, monsieur, quelques questions 
sur 1a minéralogie. Veuilles me 
dire, je vous prie, où l’en trouve 
le plus de diamant» f 

Le candidat, d'un air convaincu. 
—Au mont-de-piété, monsieur.

—Peigne-moi, petite tante.
—Comment, te peigner î Mais 

c’est l’affaire de U gouvernante, 
ma chérie ; je ne suis pa coiffeuse,
moi...

—Alors pourquoi qu’on dit tou­
jours que tu as coiffé Sainte-Ca­
therine f

Vous vous demandez 
souvent :

0è paie-je aveir lm ■■‘Irons 
iapreaoms, et à qui defaje 
crater mm travail A Tara- 
air?

Nous vous
LES MEILLEURS RESUL­
TATS ne peuvent être obtenus 
que si vous confiez vos travaux 
d’impressions à un atelier typo­
graphique bien outillé et recom- 
: mandable. Les ateliers de :

LA JUSTICE
sont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l'oubliez pas.
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon’des 
ouvrages que noua avons 

fait* en 1913.

457-459 roe Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.
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